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Chapitre 1

Mais il est horriblement petit ! Est-ce que cet homme se rend seulement compte que la taille est importante ?

Alexandra se contraignit à arborer un air confiant, malgré la nervosité qui lui nouait le ventre. Elle n’avait plus vraiment le choix, au point où elle en était : elle devait mener cette mission à bien. La question était juste de savoir comment. Devait-elle se lancer, les yeux fermés, et prier pour que l’affaire soit réglée le plus vite possible ? Ou au contraire prendre son temps et y aller en douceur ?

Allez, Alex… Le dicton ne dit-il pas que ce n’est pas la taille qui importe, mais la façon dont l’homme s’en sert ?

Eh bien, si c’est le cas, tu n’as plus qu’à espérer qu’il sait vraiment s’en servir !

Par la baie vitrée de l’aéroport, elle avait suivi toutes les manœuvres du pilote et elle le regardait à présent descendre de l’hydravion qui se balançait sous le ciel nuageux de cette fin d’octobre, puis l’amarrer au ponton. Elle avait les petits avions en horreur, et celui-ci était à peine plus grand qu’une boîte d’allumettes !

Elle détourna les yeux de cet engin minuscule pour observer une fois encore autour d’elle. Il était impossible que tous les passagers présents dans la salle d’attente puissent rentrer dans cet avion ! Mais où avaient-ils la tête, dans cette compagnie ? Quand un avion est trop chargé, il s’écrase ! songea-t-elle, avec un hoquet de panique. Même elle, elle le savait !

Jusqu’ici, lors de ses voyages, elle avait eu la chance de ne pas devoir se déplacer dans un coucou. Les avions qu’elle prenait transportaient au moins une cinquantaine de personnes. Des avions normaux, quoi… Mais d’après ce qu’elle pouvait voir, l’appareil qui arborait le logo de la Deadwood Mountain Lodge ne devait comporter que quatre sièges, six au maximum. Le mot « minuscule » prenait tout son sens…

Sa destination était un pavillon de chasse et de pêche situé sur les rives du lac Chakachama, en Alaska. On le décrivait comme un véritable paradis pour hommes en quête de sensations « nature », un endroit « rustique et sans chichis ». En sa qualité de critique pour le magazine Voyager seul, elle avait écrit des comptes rendus sur toutes sortes de lieux, depuis les chambres d’hôtes et les auberges aux hôtels cinq étoiles et villégiatures de standing, et elle y prenait vraiment beaucoup de plaisir.

Mais là ! Est-ce que son contrat de travail impliquait vraiment qu’elle monte dans ce… truc ?

David a bien essayé de te prévenir, mais tu as refusé de l’écouter !

Oui, c’était vrai. Il avait essayé… Mais qu’est-ce qu’il pouvait bien en savoir, en vérité ? Certes, son patron était un homme d’affaires avisé ; il avait maintenu le magazine à flot malgré ses difficultés financières en lui adjoignant un magazine sur internet, que les clients pouvaient consulter par abonnement. Mais David ne voyageait que depuis son fauteuil ! Il ne quittait l’Etat où il vivait que pour assister aux matchs à l’extérieur de l’équipe de football de l’Ohio State University !

Tu parles d’un aventurier…

Bon, arrête de te plaindre, Alex ! D’accord, cet avion est petit. Très, très petit même… Mais tout ce qui est petit est mignon, non ? Comme les Ferrari, ou les boîtes bleues de chez Tiffany. En plus, il est rouge, et le rouge, c’est ta couleur préférée. Ça ne peut donc pas être si terrible…

Pas si terrible ? répliqua son petit démon intérieur. Tu vas te retrouver en plein ciel dans une boîte d’allumettes et tu trouves que ce n’est pas si terrible ! Ma pauvre fille… Si cet avion est rouge, c’est justement pour que les sauveteurs retrouvent les débris plus facilement, rien d’autre !

Elle repoussa cette idée épouvantable aussi loin que possible et se concentra sur l’instant présent. Elle pouvait le faire. Après tout, elle était une professionnelle, et les professionnels ne se défilent pas quand ils doivent relever un défi. Et puis, elle avait presque atteint sa destination finale. David ne l’avait pas envoyée de l’autre côté de la planète pour qu’elle abandonne si près du but !

Déjà que tes projets de vacances sont tombés à l’eau, aujourd’hui… Essaie au moins de ne pas tout rater !

Le plus important, pour le moment, était de ne pas culpabiliser à l’idée qu’elle allait passer Thanksgiving loin de sa famille. Et de ne pas penser aux sermons qu’elle ne manquerait pas d’entendre à ce propos, à Noël.

Elle avait tout à fait le droit de ne pas passer Thanksgiving dans le Tennessee si elle en avait envie, tout de même ! Et heureusement qu’elle était injoignable sur son portable ; elle n’aurait pas ainsi à écouter les récriminations de sa famille en train de découper la dinde sans elle.

Puisque tes projets sont tombés à l’eau, pourquoi ne rentrerais-tu pas à la maison à la fin de la semaine ? Ça t’éviterait les sermons…

Non. Hors de question ! D’accord, ses projets de vacances étaient tombés à l’eau et la seule façon d’accéder à Deadwood Mountain était ce coucou minable. Et alors ? Elle allait passer une semaine au pavillon pour écrire son compte rendu, puis elle visiterait l’Alaska pendant ses deux semaines de vacances, comme prévu.

Oui, mais c’est vraiment un tout petit petit petit avion…

Un gémissement, où se mêlaient panique et irritation, lui échappa et se réverbéra sur la vitre, devant elle.

— Désolé de vous avoir fait attendre ! déclara à ce moment-là une voix masculine.

Le pilote qu’elle avait vu descendre de l’avion venait de rentrer dans la salle d’attente. Il salua le groupe d’un geste de sa main gantée, avant de leur adresser un bref sourire. Elle fronça les sourcils : elle eut tout à coup l’impression de le connaître.

Il avait d’épais cheveux bruns, qu’il avait ramenés en arrière à la va-vite pour dégager son front. Il était évident qu’il se souciait peu de sa coiffure. Une barbe courte et soigneusement taillée masquait la moitié inférieure de son visage et se teintait légèrement de gris, sous sa lèvre.

Alexandra n’avait jamais aimé les barbus, mais elle dut reconnaître que cette barbe lui allait très bien. Il était beau, d’une beauté un peu rude. Des ridules marquaient le coin de ses yeux, comme s’il avait l’habitude de les plisser, pour les protéger de l’éclat du soleil. Il devait avoir la quarantaine.

— Hé, Dylan ! Quoi de neuf ? lui cria l’un des deux hommes plus âgés qui attendaient près de la porte.

— Ansel, ça me fait plaisir de te revoir ! Salut, Walter…

Il serra la main des deux hommes et leur dit quelques mots, trop bas pour qu’elle puisse entendre.

Ensuite, le pilote s’éloigna des deux hommes et les interpella d’une voix forte :

— Pourrais-je avoir votre attention, s’il vous plaît ? Merci… Tout d’abord, je vous souhaite la bienvenue en Alaska. Je m’appelle Dylan Bower, et je suis votre pilote. Je serai aussi votre guide, lors des sorties de pêche et d’observation des ours, pendant toute la durée de votre séjour à Deadwood Mountain Lodge. Je… Ah, je remarque qu’il nous manque quelqu’un… Bah… Nous finirons bien par le retrouver… En attendant que cette personne arrive, passons aux choses sérieuses.

Il se tourna vers trois hommes qui se tenaient un peu à l’écart.

— Vous trois, vous partez avec Sam, que voici.

Il désigna un autre homme, qui attendait, près de la porte d’embarquement.

— Sam va vous conduire jusqu’au camp et vous présenter au guide de chasse qui passera les trois jours de votre séjour avec vous. Ensuite, il reviendra vous chercher et vous ramènera en avion au pavillon, où vous finirez la semaine. Je vous invite donc à venir faire connaissance avec lui…

Les trois hommes s’avancèrent vers ledit Sam. Ils étaient vêtus de pantalons de camouflage et d’épais manteaux. Parmi leurs bagages, Alexandra remarqua les housses qui renfermaient leurs fusils.

Grâce aux recherches qu’elle avait faites avant de s’embarquer dans cette aventure, elle savait que la chasse n’était pas autorisée dans le voisinage immédiat des pavillons, afin d’éviter tout risque d’y attirer des ours ou d’autres animaux. Les chasseurs devaient se rendre à un campement — constitué d’une série de tentes ou de cabanes rudimentaires —, installé dans une réserve de chasse, à une heure du pavillon. Ils étaient accompagnés d’un guide assermenté. Une fois l’animal tué, les chasseurs étaient ramenés en avion au pavillon, avec leur trophée, qui était dépecé et conditionné. Les pavillons de chasse que l’on trouvait en Alaska procédaient avec une rigueur quasi scientifique. Aucune viande n’était gaspillée, aucune population animale chassée à l’excès.

La jeune femme attendit patiemment la suite des instructions, tout en espérant que leur pilote ajoute que Sam et les chasseurs allaient prendre l’avion rouge, et que le reste des clients allait emprunter un grand et bel avion.

Tandis que les chasseurs discutaient avec Sam, Dylan Bower inspecta d’un œil aigu le terminal. Son regard balaya l’endroit où elle attendait, appuyée contre un pilier métallique, puis vint se poser sur elle. Elle n’aurait su dire quelle pensée lui traversa l’esprit quand il la vit, mais le profond sillon qui marquait son front, entre ses sourcils, se creusa plus encore.

Hum… Ce n’était pas bon signe… Au lieu de lui adresser l’amical sourire de bienvenue avec lequel il avait accueilli les autres, il la regardait comme s’il avait deviné qu’elle avait peur en avion. Elle savait qu’aucun pilote n’aimait transporter un voyageur anxieux, dont la nervosité pouvait facilement gagner ses compagnons.

Le regard qu’il posait sur elle était si direct, si intense, qu’elle changea de position, mal à l’aise. Et quand il quitta le groupe d’hommes pour se diriger droit sur elle, son cœur se mit à battre plus vite.

Elle se redressa et essaya de lui sourire, bien que le nœud que formait son estomac se soit encore resserré d’un cran.

Il fallait qu’elle aille jusqu’au bout de sa mission, ne serait-ce que pour éviter le Tennessee. En ce moment, sa famille vivait un véritable baby-boom, et sa mère essayait de la caser avec tous les célibataires qu’elle connaissait, quand elle ne la harcelait pas pour la pousser à sortir avec David, son patron, un homme adorable, mais pantouflard au possible. Pendant la semaine qu’elle allait passer au pavillon, elle n’entendrait pas sa mère lui demander pourquoi elle n’était pas mariée et enceinte, alors que ses frères avaient récemment découvert qui l’amour, qui les joies de la paternité.

Le pilote traversa la salle d’attente à grandes enjambées pour venir s’arrêter face à elle. Elle dut rejeter légèrement la tête en arrière pour pouvoir le regarder dans les yeux. Il était tout à fait son genre d’homme. Très séduisant, vraiment. Elle ne voyait aucun inconvénient à passer une semaine à le regarder. Peut-être que si elle se concentrait sur lui, elle pourrait oublier la taille ridicule de l’avion et survivre à ce vol ?

Il lui adressa un mince sourire, qu’elle lui rendit avec un enthousiasme déplacé. Elle s’était fixé pour règle de ne jamais avoir d’aventure avec un homme qui travaillait pour le lieu de villégiature sur lequel elle écrivait.

— Vous n’êtes pas comme je vous avais imaginée, lui dit-il de but en blanc.

Elle le fixa, interloquée. Les journalistes de Voyager seul n’annonçaient jamais leur venue. Comment pouvait-il savoir ? Généralement, ce n’était qu’une fois le magazine imprimé que les responsables des différents lieux découvraient qu’un journaliste envoyé par le magazine avait séjourné chez eux. Ainsi, les propriétaires, les membres du conseil d’administration, ou toute autre personne qui avait demandé un compte rendu sur l’endroit, pouvaient lire un avis sincère, écrit du point de vue d’un client, en plus d’une chronique objective établie par l’un des magazines de voyages les plus fiables des Etats-Unis.

— Vraiment ? demanda-t-elle.

Il secoua la tête et toute trace de sourire disparut.

— Je pensais que vous seriez plus vieille, et…

Il baissa les yeux et elle sentit une onde de chaleur se répandre dans son corps tout entier. Il avait suffi d’un regard. Elle avait entendu dire que cela se produisait parfois, et elle avait aussi lu ce genre d’histoire dans ses romans de plage, mais jamais une telle chose ne lui était arrivée. Pourtant, malgré la petite excitation qui la traversait, elle se sentit mal à l’aise. Il n’était pas raisonnable de mélanger le travail et le plaisir, et elle le savait.

Elle changea de position et fit de son mieux pour adopter une attitude qui soit à la fois amicale et professionnelle.

— Pardon ? J’ai peur de ne pas vous comprendre…

Il fronça un peu plus les sourcils, comme s’il était à son tour déconcerté par sa remarque. Il balaya le terminal du regard une fois encore, en scrutant les moindres recoins, avant de baisser les yeux sur la feuille de papier qu’il tenait à la main.

— Vous n’êtes pas elle, constata-t-il.

Il laissa échapper un soupir et poursuivit :

— Ce papier me dit qu’elle a quitté le lycée en 1984 et vous n’êtes pas… Désolé de vous importuner. Je me suis trompé de personne…

Il se détourna pour retourner vers les hommes.

— Attendez ! fit-elle.

Elle posa une main sur son avant-bras pour le retenir. Son geste fit légèrement remonter la manche de son manteau, dévoilant une zone de peau rouge, couverte d’affreuses cicatrices.

Elle s’arrêta net. Quand elle était adolescente, elle passait ses étés à travailler comme bénévole dans l’hôpital du Tennessee où exerçait son père, et elle savait reconnaître des cicatrices de brûlures.

Dylan Bower secoua le bras pour se libérer et rajusta la manche de son manteau avec brusquerie.

Un regard suffit à Alexandra pour comprendre qu’il était gêné par l’incident et qu’elle ne ferait qu’ajouter à sa gêne en s’excusant. Il valait donc mieux faire comme si rien ne s’était produit, comme si elle n’avait pas vu les cicatrices.

— En effet, dit-elle, je ne suis pas « elle ». Qui cherchez-vous ?

Il y eut un long silence empli de tension.

Enfin, il répondit :

— Mlle Johnson, la nounou et femme de ménage.

Frappée par la beauté de ses yeux noisette, elle ne prêta pas tout de suite attention à ses paroles. Il lui fallut quelques secondes pour se concentrer sur l’un des mots qu’il venait de prononcer : nounou. Son frère Ethan avait engagé une nounou, récemment. Et si cet homme en cherchait une dans l’aéroport, c’est qu’il devait avoir un enfant.

Le soupçon d’intérêt qu’elle avait ressenti à l’idée de passer la semaine au pavillon auprès de lui s’éteignit aussitôt. Il était évident qu’un homme aussi séduisant avait un enfant adorable et une femme aimante qui l’attendaient à la maison ! Et, contrairement à d’autres membres de sa profession qui sortaient avec n’importe qui, elle n’était pas le genre de femme à essayer de voler l’homme d’une autre.

— Ah, je vois… fit-elle. Eh bien, non… Je ne suis pas Mlle Johnson.

Une ombre passa dans son regard.

— Pardonnez-moi ma méprise, répéta-t-il.

Et sur ces mots, il la planta là. Sans un au revoir, sans même lui proposer de venir se joindre aux autres clients.

Abasourdie, elle le regarda s’éloigner. Cet homme se comportait vraiment de façon étrange. Mais peut-être avait-il senti son intérêt disparaître quand il avait parlé d’une nounou… Ou peut-être qu’elle n’aurait pas dû lui cacher qu’elle avait remarqué ses cicatrices…

Quoi qu’il en soit, il semblait déjà avoir bien assez de soucis pour qu’elle fasse toute une histoire pour une simple méprise. Cette nounou introuvable le tracassait de toute évidence et il ne pensait sûrement qu’au retard que cette absence occasionnait.

Il alla rejoindre le groupe d’hommes.

— S’il vous plaît… Il faut que j’essaie de trouver les deux personnes qui manquent à l’appel. Ne vous éloignez pas trop pendant ce temps, sinon on ne s’en sortira pas !

Il sortit d’un classeur des formulaires qu’il tendit aux hommes, leur demandant de les remplir et de les signer. Ensuite, il partit à la recherche de ses passagers manquants.

Alexandra eut un mouvement d’humeur infantile. Et elle ? Il tenait ces papiers à la main quand il était venu lui parler. Est-ce qu’il ne fallait pas qu’elle en signe un, elle aussi ?

C’est sans doute le genre de document sur lequel tu inscris les coordonnées de ton parent le plus proche. Tu veux vraiment signer ça ?

Elle secoua la tête, mécontente du tour que prenaient ses pensées.

Son regard se posa une fois de plus sur Dylan Bower, qui quittait la zone d’attente pour gagner le hall. Il marchait d’un pas décidé, la tête haute. Le bruit de ses pas résonnait avec autorité sur le sol de béton du hall et… minute ! Elle savait qui avait fabriqué les bottes qu’il portait !

Des années plus tôt, son père avait été tellement enthousiasmé par un article traitant des bottes Lucchese que ses quatre frères et elle étaient allés ensemble lui en acheter une paire, qu’ils lui avaient offerte pour Noël. A cette occasion, elle avait appris énormément de choses sur le travail du cuir et les subtiles différences qui existent entre les divers styles de bottes. Tout comme les bottes que son père portait maintenant pour les réunions de famille ou les occasions spéciales, celles de Dylan Bower étaient des Western, faites à la main et hors de prix. Rien à voir avec les bottes imperméables, les baskets et les mocassins que portaient les hommes qu’elle avait croisés jusqu’ici. Comment un pilote de brousse, qui organisait des expéditions de pêche en Alaska, pouvait-il posséder des bottes aussi luxueuses ?

Peut-être pour la même raison qu’un médecin du Tennessee ? Parce qu’il aimait cette marque… Parce qu’il avait voulu en avoir une paire…

Elle le vit échanger quelques mots avec l’employée qui tenait le guichet le plus proche. La femme fouilla sur son bureau et lui tendit un morceau de papier, avec un sourire qu’il sembla ignorer.

Il lut rapidement le mot, avant de le rouler en boule dans sa main gantée et de le jeter dans la poubelle. Visiblement, les nouvelles n’étaient pas bonnes.

Il s’arrêta auprès du groupe formé par Sam et les chasseurs. Deux secondes plus tard, Ansel et Walter les rejoignirent. Tous faisaient cercle autour de lui, d’une façon qui rappela à la jeune femme l’un de ces regroupements exsudant la testostérone, comme on en voit sur les terrains de football.

Ainsi, les femmes qui s’aventuraient sur ce territoire dominé par les hommes devaient faire preuve d’audace, sinon elles se voyaient purement et simplement ignorées.

Elle attendit de voir si Dylan venait lui parler comme il l’avait fait pour les autres clients, mais il ne vint pas. Quand Sam et les chasseurs partirent de leur côté, il resta avec les deux autres hommes, sans même jeter un regard dans sa direction.

Cette attitude ne fit qu’accroître son irritation. Il était temps qu’elle aille les remuer un peu ! Après tout, sa mère lui avait toujours dit qu’elle n’avait peur de rien.

Elle se redressa de toute sa taille, heureuse de porter ses bottes Jimmy Choo, qui lui permettaient de gagner quelques centimètres. Les habits et les chaussures étaient son péché mignon, mais quand elle portait une tenue dans laquelle elle se sentait bien, elle avait toujours confiance en elle. Et aujourd’hui, elle se sentait pleine d’assurance ! Elle mourait peut-être d’envie de prendre un grand et bel avion qui la ramènerait dans le Tennessee, mais elle n’avait pas fait tout ce chemin, elle n’était pas venue jusqu’en Alaska pour paniquer à la seule idée de devoir affronter son pire cauchemar. Il était tout aussi hors de question qu’elle reste sur la touche, sans rien faire pour contraindre ces hommes à remarquer son existence !

Dans la vie, il y avait des moments où une femme devait savoir se faire entendre. Et dans ce cas précis, puisque tous ses compagnons de voyage étaient des mâles, elle allait se conduire en homme…






Chapitre 2

Malgré la colère qui bouillonnait en lui, Dylan fit de son mieux pour garder une attitude affable envers les clients. Les hommes le suivaient comme des chiots, tout excités par les aventures qu’ils s’apprêtaient à vivre, sans paraître remarquer que son esprit était ailleurs. Il les laissait parler sans leur répondre, réfléchissant à un plan de secours.

D’après l’employée au guichet, Mlle Johnson était bien venue, elle avait fait les cent pas dans la salle d’attente pendant cinq minutes, avant de s’avancer vers elle, de griffonner quelques lignes sur un papier, de le lui remettre et de quitter l’aéroport à toute vitesse. Malgré le salaire proposé, qui était deux fois plus élevé que la normale, elle avait changé d’avis et décidé de refuser le poste au dernier moment. Pourquoi ? Etait-ce parce que s’occuper d’un enfant de cinq ans et d’un vieux bonhomme têtu qui se remettait tout juste d’une crise cardiaque, faire le ménage et la cuisine pour les clients du pavillon lui avait paru tout à coup trop lourd ? Ou bien était-ce parce qu’elle avait fait quelques recherches à son sujet et refusait de travailler pour un homme qui avait été soupçonné de meurtre ?

Il pensait connaître la réponse, malheureusement…

Il scruta de nouveau le terminal, espérant que le dernier client était enfin arrivé, sans prêter attention à la jeune femme qui se tenait de l’autre côté de la pièce. Elle était sans doute venue rendre visite à des amis ou à sa famille et elle attendait qu’on vienne la chercher. Il s’en moquait complètement, d’ailleurs ! La réaction qu’elle avait eue en voyant ses cicatrices lui avait fait l’effet d’un coup dans le ventre dont il se serait bien passé. Il était déjà assez stressé d’avoir dû laisser son fils à la maison, sous la seule garde de Zeke.
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